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scs. 11 est du devoir de chacune de s'associer

aux autres pour le bien de la communauté;
si les femmes n'unissent pas leurs forces,
les grands problèmes humains ne trouveront

pas de solution.
C'est d'ailleurs seulement par cette étroite

union qu'elles obtiendront de réaliser les

Vœux de la Femme exerçant une profession
(Wk A. Martin). Ces vœux ont fait l'objet
d'une étude approfondie de la Commission
féminine pour la création d'occasions de travail.
Celle-ci a rédigé une charte de huit articles

ou principes fondamentaux que notre journal
publiera incessamment et auxquels on pourra
se référer lorsqu'il s'agira de maintenir ou de

transformer le statut de la femme qui a un
emploi rétribué. Il ne faut pas oublier que
les femmes qui travaillent représentent, dans

noire pays, une armée pacifique constituée,

non seulement par les 570.000 professionnelles

recensées, mais qui s'augmente d'une
réserve de toutes celles, ignorées par la statistique,

qui ont une occupation partielle rémunérée,

el cette réserve porte le total à 878.400
environ. Si les femmes renonçaient à leur
activité hors du foyer, comme le suggèrent
volontiers nos économistes antiféministes, il
faudrait, afin d'assurer la production normale
de la Suisse, appeler tout un peuple de main>~

d'oeuvre étrangère. Est-ce possible et souhaitable

Certes non. Par conséquent, chacun doit
comprendre la nécessité du travail féminin
et de la protection qui doit lui être accordée.

B. G.

DE-CI, DE-LA
Un bel anniversaire.

Mme Julia Schnetzler-Vincent, qui a présidé
pendant de nombreuses années l'Union des femmes

de Lausanne, une des fondatrices de
l'Association cantonale du costume vaudois, a célébré,
le 27 janvier, en parfaite santé, son 85">c anniversaire.

Nous lui adressons nos vœux et foutes nos
félicitations.

Les républiques sont ingrates.
Le Grand Conseil de Genève a refusé toute

allocation de renchérissement aux fonctionnaires
mariées à des fonctionnaires.

33 professeurs
métKode

éprouve«
programmes
individuels

gain de temps
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fco le ^NiA

D mmprassi©ins soir ne vlDIage Pestatogli
« // y à de par le monde 180 millions

d'enfants touchés par la guerre. Les orphelins
qui se chiffrent par millions, les enfants
adultérins nés pendant l'occupation militaire
(exemple : un prisonnier en Allemagne reçoit la
nouvelle que sa femme vient de mettre au
inonde son 4m<? enfant. Comme il est prisonnier

depuis plusieurs années vous devine: le
drame. D'autre part, il apprend cjue tout
prisonnier père de 4 enfants sera libéré. Il reconnaît

donc cet enfant pour être libre. Vous
imaginez quelle sera l'altitude et la situation de

l'enfant), les enfants délinquants, les enfants
nazifiés, les enfants nazi autrichiens et
allemands, les enfants malades, chétifs, estropiés,
les enfants juifs au sujet desquels tous les
records d'horreurs ont été battus. Les misères
provoquées par la guerre sont peut-être plus
importantes dans l'ordre spirituel cjue dans
l'ordre matériel. Nous devons être conscients

que les enfants d'aujourd'hui seront les hommes

de demain: sains ou malades, nos amis
ou nos ennemis suivant ce que nous en
ferons maintenant. Ou'a-t-on entrepris dans le
domaine de la rééducation '? Encore fort peu.

« II y a des millions d'enfants dont on ne
s'occupe pas encore el ceci est une tragédie.
Si nous autres éducateurs sommes optimistes
c'est parce cjue nous savons qu'il est possible
ie réintégrer ces jeunes dans la société.
Journellement nous constatons des résultais positifs,

c'est pourquoi nous sommes optimistes,
plais nous savons que c'est à condition de
nous occuper de tous les enfants » -1

Ainsi parle le grand éducateur qu'est I.
Pougatch, l'auteur de Charry qu'ont lu et relu
tous ceux cjui s'intéressent à la jeunesse. Et
il semble bien que le Village Pestalozzi soit
une réponse conslructive aux malheurs
indicibles cjui accablent un si grand nombre des

enfants d'aujourd'hui. C'est un début, mais
c'est un début prometteur et cjui permet
toutes les espérances.

Situé sur un joli plateau (900 m.), orienté
levant-midi, à 10 minutes au-dessus de Trogen
dans le canton d'Appenzell, les chalets du
village construits dans le style du pays, dominent
de loin le lac de Constance. Le drapeau

1 The Council Fire. Octobre 1946. Journal
International des Guides et Eclaireuses. Extraits
d'une conférence de I. Pougatch « Ouvrez les
yeux » au XIme Congrès mondial des Guides et
Eclaireuses en Septembre 1946, à Evian.

suisse claque au haut de son grand mât, on
l'aperçoit de loin à la ronde. L'architecte (cjui
n'en est pas à son coup d'essai puisque c'est
lui qui a construit le Paradis des enfants à

l'Exposition Nationale de Zurich en 1939),
Varchitecte a cherché ci faire simple, pratique,
joli et, si tout n'est pas encore au point, on
¦j*eul espérer des améliorations. prochaines,
Chaque « famille » dispose de deux petits

chalets jumeaux, à un étage, réunis par
un hall d'entrée. Nous avons visité les maisons
des petits Français au nombre de deux ; il
y a actuellement encore deux foyers de Po-
Ipnais, en tout une soixantaine d'enfants,
chaque maison étant prévue pour 16 enfants.

Les deux .maisons des petits Français,
situées près l'une de l'autre, collaborent de

leur mieux. Ainsi l'une d'elles délient les salles

d'école tandis que l'autre a la salle de

musique où « papa », bon musicien, disciple
d'Hermann Scherchen, a la belle mission
d'inculquer l'amour de la musique à tous les

habitants du viUage.
Lors de çioh'e visite, nous errions à travers

ie village (une quinzaine de chalets non
terminés el où travaillent, même en hiver,
des volontaires de tous pays). Une vieille ferme

sert à la fois de centre aux volontaires et
de cuisine centrale. Tout à coup, nous apercevons

un pe'it homme d'une dizaine d'années

qui se luttait vers son gîte el, lorsque nous
lui demandons si nous pouvons voir sa maison,

il nous répond un « Oui » clair e' joyeux,
nous fait signe de le suivre à la cave, entre
le premier et crie « papa, jjapa, des

visites ». Malgré la porte d'entrée un peu
imprévue, nous suivons notre jeune guide et

voyons apparaître papa, bientôt suivi de «

maman » (sa femme) cjui nous font aimablement
les honneurs de la maison. Au sous-solj la

chaufferie, la salle de douches dont l'installation

n'est pas encore achevée, une vaste pièce
qui deviendra un atelier de travaux manuels

pour les enfants. Au rez-de-chaussée la grande
« wohnstube » où entrent abondamment la

lumière et le soleil ; elle est meublée de
tables el de chaises rustiques en bois clair. A côté
de la « wohnstube .>, une pelile cuisine munie
d'un potager électrique, d'un évier et de la
vaisselle nécessaire à la maisonnée. Cela permet

de réchauffer, cas échéant, les aliments

qui arrivent de la cuisine centrale, de

confectionner une tasse de thé ou un autre mets

pour un enfant malade, etc., etc. Au premier,
la salle de musique. Après avoir traversé le
hall d'entrée, on pénètre dans le second chalet

jumeau ; là sont les dortoirs pour les

enfants et les chambres pour les adultes, tant
pédagogues que directeurs ; tous les lits,
confortables, sont munis d'un édredon recouvert
de tissu quadrillé rouge et blanc.

Le second foyer des pe'its Français, dirigé
par « tante Cécile » a la salle d'école des

grands au premier, au-dessus de la « wohnstube

» et au rez-de-chaussée une avenante Maison

des Petits. L'âge des enfants va de 1 à 12
ans environ; les petits sont dirigés par une
ancienne élève de l'Institut Rousseau ; la classe

des grands qui compte 4 degrés est
enseignée par un maître, Fribourgeois, gui suit
les programmes primaires français.

Nous avons eu la joie, lors de notre visite le
29 Décembre, d'assister à la représentation d'un
mystère de Noël par les enfants français. C'est
là cjue nous avons senti l'influence discrète et

compétente de «papa», de «mamans et de
« tante Cécile ». Tout ce petit monde était
costumé : Marie, Joseph, les anges dont les ailes
étaient impressionnantes et qui tenaient chacun
le grand cierge de rigueur. Divin récit, vieux
Noëls français accompagnés doucement par
papa au piano, scène éclairée jmr les bougies
d'un sapin de chez nous, suscitaient l'atmosphère

bienfaisante que peuvent créer des

enfants heureux et qui remplissent leur rôle
avec conviction. Car ces enfants sont heureux,
ils ont retrouvé un foyer. C'est pour cela

que nous devons soutenir l'effort de ceux qui
ont conçu le village Pestalozzi. Nous devons
les aider matériellement en souscrivant des

parts (il y en a pour toutes les bourses à

partir de fr. 2 1) et moralement, car, ainsi

que le dit Pougatch, ils arrivent à réintégrer
ces enfants dans la société normale, à leur
redonner le goût de vivre honnêtement, sans

expédients. Leur prochain devient un ami
auquel les petits s'attachent et avec lequel
ils ne craignent pas de prendre des
responsabilités et de travailler. Si tout n'est pas
parfait au Village Pestalozzi, les résultats du
début sont encourageants et tous ceux qui
aiment les enfants doivent s'y intéresser ;

celte première tentative réunira 300 enfants,
tous orphelins, et nous souhaitons de tout
cœur qu'elle inspire d'autres créations
semblables. K. J.

LAUSANNE.

— La commune de Vevey accorde à ses
institutrices célibataires une augmentation d'indemnité

de logement de Fr. 950.— et à ses
instituteurs, une indemnité de Fr. 1400.—, plus cent
francs par enfant au-dessous de 18 ans.

L'office cantonal valaisan pour l'affectation
de la main-d'œuvre prévoit pour la main-d'œuvre
italienne un salaire minimum de Fr. 120.— pour

les hommes et Fr. 80.— pour les femmes.

(Car il est bien entendu que partout la vie

est bien meilleur marché pour les fejmmes que

pour les hommes. Car il va de soi que pour les

femmes, pour lesquelles on craint tellement les

noirceurs de la vie politique, on abaisse généreusement

le coût de la vie).

Les bons chrétiens
Le projet de loi autorisant les femmes à rem-i

plir, au Danemark, toutes les charges du ministère

pastoral, suscite une vive opposition. Les

évêques danois ont déclaré qu'ils refuseraient de

consacrer des femmes pasteurs.

t&D
AxiA

Publications reçues
Elisabeth Goudge : Le pays du Dauphin vert.

Traduit de l'anglais par Maxime Ouvrard. Edit.
J.-H. Jeheber S. A. Genève.

Nous retrouvons dans le nouveau roman
d'Elisabeth Goudge le charme, ainsi que la délicate
psychologie familiale, qui distinguent ses premier
ouvrages, en particulier le petit chef-d'œuvre qu'est
VArche dans la tempête et le Domaine enchanté.
Mais cette œuvre-ci — 700 pages — contient
la matière de deux ou même trois romans de
dimension normale, et sa lecture serait infiniment
plus attrayante s'il nous était permis de la faire
par étapes. Cependant le Pays du Dauphin vert,
encore une île, abonde en jolies pages et les

personnages, surtout les femmes, en sont vivants,
pensants, sympathiques. Sophie Le Patourel, dont

la tendresse maternelle s'inquiète du caractère
ombrageux de la violente Marianne, sa fille
aînée; Marguerite, promise à l'amour, qui se fait
religieuse. Les deux sœurs sont éprises du même
homme. Celui-ci, voyageur aventureux sur terre
et sur mer, s'exile en Nouvelle-Zélande. Il attend
Marguerite, mais, par un singulier jeu de hasard,
c'est Marianne que le rejoint. Péripéties. Les deux

sœurs se retrouvent, se réconcilient dans la vérité
de leurs sentiments. Parvenus au déclin de la
vie, ayant chacun conquis la paix intérieure,
William et Marianne découvrent le « merveilleux
pays », où l'amour réciproque entretient le
bonheur de vivre. En dépit de quelque puérilité dans

l'expression, cette histoire des êtres est intéressante,

et de belles idées se développent en marge
de l'aventure. Enfin, il est bon de savoir que le
Pays du Dhuphin vert peut être exploré avec plaisir

par les adolescentes aussi bien que par nous-
mêmes. R. G.,

Marguerite-Yerta Mélerd : Le val aux sept villages.

Roman. Edit. Jeheber, Genève-Paris 1946.

Un langage souvent cru, en rapport avec les
mœurs villageoises et le parler du terroir,
toujours coloré, poétique à l'occasion — Marguerite-
Yerta Mêlera en use tour à tour au long de ce

roman, qu'elle situe au milieu du XlXn>e siècle.
On a peut-être quelque peine, au début, à se

reconnaître parmi les très nombreux personnages,
dont chacun cependant, a son rôle, important ou

minime, à jouer, mais tous ensemble composent
une sorte de fresque haute en couleur de la vie
des sept villages.

Un folkloriste trouverait à glaner dans ce

livre. M.-L. P.

James Hilton: Un instant d'oubli. Roman
traduit de l'anglais par Marianne Gagnebin. Ed.

Jeheber, Genève-Paris 1946.

Un ministre de l'Evangile, le Révérend Flowat

Freemantle, qui se donne à sa tâche ingrate avec

un dévouement admirable jusqu'à en tomber
malade, a cependant été poussé dans cette voie, qu'il
n'eût point choisie, par des circonstances où il a

cru voir la volonté divine. Musicien et poète, il
se meut dans une ambiance étriquée, mesquine,
étouffante et lajde. Un hasard va l'en tirer; déjà
son âme s'épanouit; aboli le passé, oubliés les

paroissiens dont l'étroitesse d'idées et ce qu'ils
prennent pour de la religion, entravaient tous

ses élans. Cependant, une catastrophe met fin
à son rêve de beauté: il rentrera dans l'ornière.

M. L. P.

Coral Hope: Les mains qui écoutent. Roman
traduit de l'anglais par Yvonne Brun. Ed. Jeheber,
Genève-Paris 1946.

Roman hallucinant. Le protagoniste, un
pianiste et compositeur célèbre, est obsédé par la
présence d'une jeune fille morte depuis un siècle

et que sa musique lui fait apparaître vivante ;

d'où le reste de sa vie, et la vie de ceux qui
l'entourent d'affection — de la femme qui
l'aime avant tout — est une suite d'épisodes
dramatiques jusqu'au paroxysme final.

Pour invraisemblable que cela paraisse on est

pris par cette intrigue, qui passe constamment du

réel à l'occulte pour retomber dans le normal

et de nouveau dans les visions de l'homme halluciné.

M. L. P.

Gustave Renker: Aux flancs du pic Orsalia.
Roman traduit de Tallemand par Nelly Ferrerò.
Edit. Jeheber, Genève-Paris 1946.

Contrebandiers, gardes-frontières, passages
périlleux entre la Suisse et l'Italie — il s'agit d'un

roman montagnard.

A cette vie mystérieuse, sourdement agitée,
S'ajoutent les péripéties d'un amour combattu
entre un jeune représentant de la loi et la sœur
du roi des contrebandiers, l'insaisissable Silvio
Casari. Rien d'étonnant à ce qu'on ait l'esprit
tendu jusqu'au bout, puisque cette suite de situations

dramatiques se déroule dans une attente
toujours nouvelle de ce qui va venir et au milieu
d'un paysage de sommets hardis et d'insondables
précipices. M. L. P.

Un roman féministe
écrit au XVIIIe siècle

Il nous arrive parfois de nous croire les premiers
à exprimer telle revendication sociale ou à souhaiter

telle réforme. Mais à lire certains ouvrages

parus au cours des siècles précédents, nous nous

apercevons que nous sommes tout simplement
dans l'erreur, et que d'autres ont vu avant nous
les modifications que l'on pourrait apporter à nos

us et coutumes. Prenons par exemple le «Voyage
souterrain de Nicolas Klim » 1 que le Danois

Louis, baron de Holberg, écrivit en latin vers
1741 et dans lequel il combat une foule de

préjugés avec tant d'humour.
Nicolas Klim visite différents peuples. Peuples

chez lesquels les bénéfices et les exemptions sont

en proportion du nombre des enfants, peuples où

ceux qui accumulent profits et pensions se montrent

d'autant plus modestes et soumis, car ils se

considèrent comme débiteurs envers l'Etat. Par-

1 Le « Voyage de Nicolas Klim » relaté par
Eric Lugin d'après le roman en latin de Louis
de Holberg. (Ides et Calendes, Neuchâtel).
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